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1.
Des pas résonnèrent sur les vieilles marches en pierre qui conduisaient au sous-sol du musée.
Intriguée, Angie Littlewood leva les yeux des notes qu’elle était en train de griffonner dans son carnet. Il était rare qu’on vînt la déranger en plein travail. Au-dessus d’elle, les salles du musée grouillaient de visiteurs mais ici, dans les entrailles de la vieille bâtisse classée, régnait un silence quasi religieux, un silence protégé par d’épais murs en pierre et respecté par tous les chercheurs et les scientiﬁques qui venaient y travailler.
Sa curiosité se mua en inquiétude quand elle vit Helen Knightly apparaître dans l’embrasure de la porte. Conservatrice du musée, celle-ci s’occupait généralement du public à cette heure-ci de la journée.
— Quelque chose ne va pas, Helen ?
— J’ai quelque chose à te dire, Angie.
Le visage d’Helen était encore plus pâle que d’habitude et Angie sentit son cœur s’emballer. Sans doute s’agissait-il de sa mère. Les événements des six derniers mois avaient tellement éprouvé Gaynor Littlewood que la jeune femme répugnait à la laisser seule à la maison.
— Que se passe-t-il ?
— Quelqu’un demande à te voir, là-haut.
Etouffant un soupir, Angie reposa délicatement le fragment de l’ancienne poterie qu’elle était en train d’étudier et se leva.
— Si c’est encore ma mère, je te prie de m’excuser, murmura-t-elle en ajustant ses lunettes et sa blouse blanche tandis qu’elle rejoignait la conservatrice. La pauvre est en pleine dépression et j’ai beau lui expliquer qu’elle ne doit pas venir ici à tout bout de champ, elle…
— Ce n’est pas ta mère.
La conservatrice ponctua ses paroles d’un toussotement embarrassé qui ne ﬁt qu’accroître la nervosité d’Angie. Si ce n’était pas sa mère, il s’agissait forcément d’un problème d’ordre ﬁnancier. Les postes de recherche qu’elle occupait s’avéraient souvent précaires, les subventions se faisaient de plus en plus rares dans ce secteur d’activité. Une vague de panique la submergea. Comment s’en sortiraient-elles si on la congédiait ? Elle ouvrit la bouche pour questionner sa compagne mais un bruit de pas la coupa dans son élan.
Elle jeta un coup d’œil en direction de la porte à l’instant où un homme pénétrait dans la pièce sans y avoir été invité.
Angie le dévisagea longuement, fascinée par la puissance et la perfection de ses traits, la beauté froide de son visage mat. Il ressemblait à un dieu grec, songea-t-elle en examinant son front haut et ses pommettes saillantes, sa mâchoire volontaire et sa silhouette athlétique. Tout ce qu’elle avait lu et admiré jusqu’alors de la mythologie grecque lui revint en mémoire et l’espace de quelques instants troublants, elle l’imagina torse nu, les muscles bandés, luisant de sueur tandis qu’il combattait le Minotaure ou toute autre créature légendaire sous l’œil admiratif d’une jeune et belle captive qui attendait qu’on vienne la secourir.
— Professeur Littlewood ? Angie !
Le ton sec de la conservatrice l’arracha à sa rêverie et elle se ressaisit. De toute évidence, cet homme était quelqu’un d’important. Il dégageait une espèce d’autorité naturelle qui forçait le respect. Le regard d’Angie glissa sur les deux hommes qui se tenaient de chaque côté de la porte, légèrement en retrait, à la fois discrets et vigilants. Nul doute qu’il s’agissait là d’une personne inﬂuente qui s’apprêtait peut-être à faire un don important au musée. Et à en juger par l’air sérieux, presque solennel de Helen Knightly, celle-ci comptait sur elle pour faire bonne impression. Ravalant sa timidité naturelle, oubliant pour quelques instants que des hommes aussi séduisants, aussi sophistiqués que celui qui se tenait devant elle ne lui accordaient généralement pas le moindre regard, Angie ﬁt un pas vers lui.
Au fond, peu importe qu’elle ne fût ni jolie ni coquette. N’était-elle pas sortie major de sa promotion à l’Université d’Oxford ? En comptant le latin et le grec, elle parlait cinq langues couramment et possédait un curriculum vitae impressionnant. Si cet homme était venu dans l’intention de subventionner un poste au sein du musée, seules ses compétences professionnelles retiendraient son attention.
— Je suis heureuse de vous rencontrer, dit-elle en tendant vers lui une main amicale.
Derrière elle, Helen émit un petit bruit bizarre.
— Angie, ce n’est pas… laisse-moi faire les présentations, bredouilla-t-elle mais déjà, l’inconnu faisait un pas en avant et s’emparait de la main que lui tendait Angie.
— Mademoiselle Littlewood ? ﬁt-il d’une voix profonde, teintée d’un léger accent.
Ses doigts cuivrés se refermèrent sur les siens. A quel dieu ressemblait-il le plus ? Apollon ? Ares ? De nouveau, les pensées d’Angie vagabondèrent jusqu’à ce que la voix de Helen retentisse derrière elle.
— Je te présente Nikos Kyriacou, Angie, le P.-D.G. de Kyriacou Investments.
Un nom grec ? Angie réprima de justesse un sourire. Ainsi, son intuition ne l’avait pas trompée… Puis le ton empreint de gravité de la conservatrice pénétra son esprit tandis que les deux mots qu’elle avait prononcés résonnaient à ses oreilles.
Nikos Kyriacou.
Le nom ﬂotta dans l’air, tel une sombre menace, puis soudain, la réalité éclata avec la violence d’une bombe. Angie retira sa main et recula d’un pas, sous le choc.
Elle n’avait jamais entendu parler de Kyriacou Investments mais le nom de Nikos Kyriacou, en revanche, lui était douloureusement familier. Depuis six mois, ce nom s’échappait régulièrement des lèvres de sa mère, comme une litanie, tandis qu’elle s’endormait tard le soir, lasse d’avoir trop pleuré.
Consciente de la tension qui s’était installée dans la pièce, Helen s’éclaircit la gorge et indiqua la porte.
— Peut-être devrions-nous…
— Laissez-nous, je vous prie.
Son regard sombre rivé sur Angie, Nikos Kyriacou avait parlé d’un ton péremptoire.
— J’aimerais parler à Mlle Littlewood en privé.
— Mais…
— Tout va bien, Helen, assura Angie au prix d’un effort.
Tout n’allait pas bien du tout… Ses genoux tremblaient, elle n’avait aucune envie de se retrouver seule avec cet homme. Son impolitesse à l’égard d’Helen ne la surprenait guère ; elle le savait dépourvu de toute humanité — Nikos Kyriacou était un homme sans foi ni loi qui n’accordait pas le moindre respect à son prochain. C’était à Ares, indéniablement, qu’il ressemblait le plus. Ares, le dieu de la guerre. D’une beauté parfaite mais glacée, annonciateur de mort et de destruction.
D’instinct, elle redressa ses frêles épaules, prête à livrer combat. Ce n’était pas le moment de perdre son sang-froid. Pour l’honneur de sa famille, elle devait affronter cet homme, elle qui avait toujours détesté les conﬂits. Sa sœur ne s’était-elle pas toujours moquée de sa tendance à fuir les litiges au proﬁt d’une petite vie tranquille et sans surprise, une vie qu’elle consacrait entièrement à ses recherches et sa passion pour l’archéologie ?
En cet instant précis, elle n’avait plus le choix, malgré la terrible envie de fuir qui la tenaillait. Elle dévisagea un moment l’homme froid et intimidant qui se tenait devant elle. Et soudain, l’image de sa sœur enfant s’imposa à elle — ravissante ﬁllette blonde comme les blés dont le visage en cœur s’éclairait d’un sourire radieux. Elle vit aussi sa mère, pauvre femme courbée sous le poids du chagrin, et se souvint de tout ce qu’elle s’était juré de dire à Nikos Kyriacou, dussent leurs chemins se croiser un jour.
Pourquoi aurait-elle peur de lui ? Après tout le mal qu’il leur avait fait, elle n’avait plus rien à craindre.
Son regard noir, incroyablement perçant, resta posé sur elle tandis que les pas d’Helen s’éloignaient en résonnant dans le couloir de pierre.
Cet homme avait un toupet incroyable. Comment pouvait-il la ﬁxer ainsi sans manifester la moindre once de remords ?
Lorsqu’ils furent seuls, il prit la parole.
— Avant toute chose, j’aimerais vous présenter mes condoléances, mademoiselle Littlewood. Je suis navré de ce qui est arrivé à votre sœur.
Son ton direct, dénué d’émotion, la choqua presque autant que l’hypocrisie de ses paroles. La compassion qu’il était censé exprimer devint presque insultante pour Angie qui inspira brièvement avant de lancer :
— Vos condoléances ?
Sa bouche était tellement sèche qu’elle pouvait à peine parler.
— La prochaine fois que vous présenterez des condoléances à quelqu’un, faites au moins semblant de croire à ce que vous dites. En l’occurrence, votre compassion me semble tout à fait indécente. Je ne vous aurais tout de même pas cru capable de venir jusqu’ici après ce que vous avez fait !
Elle s’agrippa au rebord de la table, tremblant de colère et de chagrin. En face d’elle, Nikos Kyriacou fronça les sourcils, visiblement désarçonné par son attaque.
— Le décès accidentel de votre sœur est extrêmement regrettable mais…
— Extrêmement regrettable ? coupa Angie tandis qu’une autre image de sa sœur lui revenait en mémoire — cette sœur qu’elle ne pourrait plus jamais serrer dans ses bras, cette sœur qui ne partagerait plus jamais ses fous rires.
— Regrettable ? Est-ce ainsi que vous soulagez votre conscience, monsieur Kyriacou ? Ainsi que vous réussissez à dormir la nuit…?
Une étincelle embrasa le regard noir de Nikos Kyriacou.
— J’ai n’ai aucun mal à trouver le sommeil.
Le cœur d’Angie cognait à coups redoublés dans sa poitrine. Une bouffée d’agressivité l’envahit et elle dut manifester cet accès de violence d’une manière ou d’une autre car les deux hommes, jusque-là immobiles sur le seuil de la pièce, avancèrent de quelques pas, prêts à intervenir.
Angie avait même oublié leur présence.
— Qui sont-ils ?
— Mes gardes du corps, répondit Nikos Kyriacou en leur signiﬁant leur congé d’un geste impatient.
Les deux hommes quittèrent aussitôt la pièce, laissant Angie seule avec l’individu qu’elle détestait le plus au monde.
— Je comprends mieux pourquoi vous vous entourez de gardes du corps si vous traitez tous les gens que vous rencontrez de la même manière que ma sœur ! Vous n’avez donc aucune conscience morale ! explosa-t-elle en posant les mains bien à plat sur son bureau — c’était ça ou le giﬂer à toute volée. Ma sœur s’est tuée en tombant du balcon de votre villa et vous osez prétendre en me regardant droit dans les yeux que vous n’avez rien à vous reprocher ?
Deux plis apparurent autour de sa bouche au contour ferme.
— L’enquête de police et l’autopsie ont conclu à une mort accidentelle, déclara-t-il avec un détachement qui attisa encore la fureur d’Angie.
Jamais elle ne se serait crue capable d’une telle violence émotionnelle. Sans doute était-ce parce qu’elle n’avait pas eu l’occasion d’exprimer ses sentiments depuis la disparition de sa sœur tant elle s’était occupée de sa mère. Ce n’était que le soir venu, alors qu’elle se retrouvait seule dans sa chambre, que les souvenirs afﬂuaient en masse dans son esprit las. Sa petite sœur. La personne qu’elle chérissait le plus au monde.
Des larmes picotèrent ses paupières et elle cligna des yeux.
— Mort accidentelle. Naturellement, ﬁt-elle d’un ton sarcastique. Vous êtes quelqu’un de très inﬂuent, n’est-ce pas, monsieur Kyriacou ?
Elle vit son grand corps se raidir.
— J’ignore ce que vous insinuez au juste, mademoiselle Littlewood, mais je vous conseille de mesurer vos paroles.
Alors même que son visage était demeuré parfaitement impassible et qu’il n’avait pas haussé le ton, Angie sentit un frisson lui parcourir l’échine.
« Froid, intraitable et terriblement impressionnant », tels étaient les qualiﬁcatifs qu’avait utilisés un journaliste pour décrire Nikos Kyriacou dans un article de presse économique qu’elle avait lu récemment. Sa description était d’une acuité déconcertante.
D’ordinaire si calme, si posée, Angie découvrait avec stupeur que le chagrin était capable de transformer une personne. D’où venait par exemple cette envie incontrôlable de frapper cet homme si hautain, si condescendant ?
— Appelez-moi professeur Littlewood, je vous prie, corrigea-t-elle du ton sans réplique qu’elle réservait d’habitude aux plus arrogants de ses étudiants. Vous ne me faites pas peur, vous savez.
— Professeur, c’est vrai. Professeur Angelina Littlewood, répéta-t-il d’un ton exagérément mielleux. Contrairement à ce que vous semblez croire, le but de ma visite n’est pas de vous faire peur.
— Personne ne m’appelle Angelina, intervint la jeune femme en serrant les poings, exaspérée par son air désinvolte.
Ce prénom lui avait toujours paru ridicule ; à ses yeux, il convenait à une créature séduisante et sophistiquée, certainement pas à une archéologue terne et besogneuse.
— Je préfère qu’on m’appelle Angie ; vous l’auriez su si vous me connaissiez un tant soit peu.
Nikos Kyriacou continua à la ﬁxer sans ciller.
— Je sais déjà beaucoup de choses à votre sujet ; je sais par exemple que vous êtes diplômée en archéologie, que vous possédez un doctorat en archéologie méditerranéenne et que vous êtes spécialiste de l’art céramique à l’époque de la Grèce classique. Un curriculum vitae très impressionnant pour quelqu’un d’aussi jeune, je suis bien obligé de le reconnaître. Dites-moi, professeur Littlewood, avez-vous pour habitude de vous réfugier derrière vos diplômes ?
Angie eut du mal à dissimuler son étonnement. D’où tenait-il toutes ces informations ? Mais Nikos Kyriacou attendait une réponse et elle releva le menton.
— Seulement quand on me prend de haut.
— Est-ce vraiment l’impression que je vous donne ?
Il l’étudia avec attention ; ses yeux noirs glissèrent sur la blouse blanche, les lunettes à monture d’écaille et la chevelure ﬂamboyante emprisonnée dans un chignon bas qui accentuait encore son allure sévère.
— Vous êtes si différente de votre sœur.
Délibérément ou non, il venait d’utiliser l’arme la plus blessante et elle se détourna brusquement, peu désireuse de lui montrer à quel point ses paroles l’affectaient. Elle savait qu’elle ne ressemblait en rien à Tiffany — mais leurs différences n’avaient jamais terni le lien qui les unissait. Même lorsque Tiffany, jusque-là ﬁllette tendre, douce et gaie, était devenue une adolescente capricieuse et rebelle, un brin futile, Angie avait continué à lui porter un amour sans bornes. A la vérité, le fossé qui les séparait n’avait fait qu’accentuer la culpabilité qui tenaillait Angie depuis le décès de sa sœur. Pourquoi n’avait-elle pas essayé de remettre sa cadette sur le droit chemin ? Pourquoi ne l’avait-elle pas persuadée de changer d’attitude ? Pour couronner le tout, ce sentiment de culpabilité était alimenté par les incessantes spéculations de sa mère, par le jeu ô combien douloureux des « et si ? » Et si Angie s’était au contraire montrée plus indulgente à l’égard de sa jeune sœur ? Et si elle n’avait pas été aussi concentrée sur son travail ? Et si elle était allée rejoindre Tiffany en Grèce pour lui tenir compagnie ? Et si elle avait été présente le soir de l’accident ?
Torturée par ces pensées récurrentes, Angie passa une main sur son front douloureux. Elle en était presque arrivée à se sentir responsable de la mort de sa sœur, elle qui n’avait pas su empêcher Tiffany de s’autodétruire… qui n’avait pas su la mettre en garde contre des hommes comme Nikos Kyriacou.
— Avez-vous lu le rapport de police ?
La voix froide et posée de son interlocuteur la ramena à la réalité.
— Oui. Je sais que Tiffany était en état d’ébriété, répondit-elle avec un calme qui la surprit elle-même.
L’étonnement qu’elle lut dans le regard de Nikos Kyriacou fut une piètre consolation.
— Que se passe-t-il ? Vous pensiez que je n’étais pas au courant ? Ou que je nierais les faits ?
— Etant donné que vous semblez me tenir responsable du décès accidentel de votre sœur malgré les explications précises et argumentées du rapport d’enquête, je pensais en effet que cet élément vous avait échappé.
Angie secoua la tête.
— La vérité, monsieur Kyriacou, c’est que Tiffany était jeune et immature. Elle avait fêté ses dix-huit ans deux mois avant d’être embauchée comme serveuse dans un de vos palaces. La plupart des jeunes gens de cet âge goûtent à l’ivresse, c’est presque un rite d’initiation, un passage vers l’âge adulte, conclut-elle d’un ton docte.
— Vous avez connu ça, professeur Littlewood ?
Elle fronça les sourcils, un instant désarçonnée.
— Excusez-moi mais je ne vois pas l’intérêt de votre question.
— Vraiment ? ﬁt son interlocuteur en esquissant un sourire moqueur.
Exaspérée par son inébranlable désinvolture, Angie exhala un soupir.
— Si vous insinuez que l’état d’ébriété dans lequel se trouvait Tiffany vous exonère de toute responsabilité, permettez-moi de voir les choses différemment. Etant donné les circonstances, l’indifférence que vous afﬁchez est tout à fait indécente. Car c’est à cause de vous que ma sœur s’est enivrée ce soir-là ! Tout est votre faute !
Contre toute attente, Angie éprouva un immense soulagement à exprimer enﬁn ce qu’elle avait sur le cœur et elle reprit avec amertume :
— Ma sœur n’aurait jamais dû croiser votre chemin. Hélas, le destin en a décidé autrement et ce fut notre plus grand malheur…
— Le destin ? répéta Nikos Kyriacou en haussant les sourcils d’un air dubitatif.
— Ma sœur travaillait comme simple serveuse dans votre hôtel. Elle avait signé un contrat de deux ans et se réjouissait d’avoir trouvé un job aussi vite dans un pays qu’elle ne connaissait pas. Sa seule mission dans les réceptions mondaines que vous fréquentez consistait à servir du champagne à des gens de votre espèce !
Sa voix résonna contre les murs de pierre du vieil édiﬁce et elle se força à inspirer lentement pour tenter de recouvrer son calme. Lorsqu’elle reprit la parole, ce fut d’une voix plus contenue.
— Tiffany était encore pleine d’illusions et vous n’avez pas hésité un instant à proﬁter de sa candeur. Vous ne faisiez pas partie de son monde, monsieur Kyriacou, c’était à vous d’en prendre conscience, à vous de garder vos distances. Vous auriez dû rester auprès des mannequins et des starlettes qui connaissent les règles de votre petit jeu. Mais bien sûr, vous n’avez pas su résister aux charmes de ma sœur, ajouta-t-elle d’un ton lourd de mépris. Vous avez abusé de son innocence, vous lui avez brisé le cœur.
Un silence chargé d’électricité accueillit sa tirade. Pendant d’interminables instants, Nikos Kyriacou la dévisagea avec attention.
— Je n’ai aucune envie de ternir la réputation de votre sœur, déclara-t-il ﬁnalement, mais il est clair que nous portons des regards totalement différents sur les événements ainsi que sur la personnalité de Tiffany, professeur Littlewood.
— C’est évident ! Comment pourriez-vous continuer à vous regarder dans une glace, sinon ? Aussi étonnant que cela puisse paraître, vous avez réussi à vous convaincre que vous n’étiez aucunement responsable de ce qui s’est passé. Et pourtant… pourtant, Tiffany n’avait jamais eu de véritable liaison avant de partir en Grèce et vous… vous…
Sa voix se brisa tandis qu’un ﬂot de sang envahissait son visage.
— Je…? ﬁt Nikos Kyriacou en inclinant légèrement son beau visage. Je vous en prie, professeur Littlewood, allez jusqu’au bout de vos pensées. N’hésitez pas à juger mon attitude à l’égard de votre innocente petite sœur. Je dois avouer que votre vision des choses me surprend énormément. Si vous voulez mon avis, vous êtes restée trop longtemps enfermée dans les entrailles des musées et des universités.
Angie le contempla sans mot dire, partagée entre la colère et la frustration. Pourquoi diable les femmes le trouvaient-elles si séduisant ? Certes, il possédait un visage d’une rare beauté et un corps parfaitement découplé mais la froideur qu’il dégageait l’emplissait quant à elle d’une sourde angoisse.
Angie songea à tout ce que sa mère lui avait raconté au sujet de Nikos Kyriacou, à toutes les photos qu’elle avait soigneusement classées dans une chemise cartonnée. A son grand désarroi, sa mère avait été extrêmement ﬁère d’apprendre que sa cadette entretenait une liaison avec le richissime homme d’affaires grec.
— Ce type a au moins quinze ans de plus qu’elle, avait objecté Angie, effarée par la crédulité de sa mère.
Celle-ci s’était contentée de hausser les épaules.
— Il est riche à millions, Angie, et je ne te parle même pas des appuis qu’il compte partout dans le monde. Avec un homme comme ça à son bras, l’avenir de Tiffany est tout tracé. Elle va pouvoir intégrer un milieu auquel elle n’aurait jamais eu accès sans lui. En plus d’être beau et intelligent, Nikos Kyriacou est un homme d’affaires redoutable ; c’est le gendre idéal. Jusqu’à présent, il collectionnait les aventures. Top models, actrices, il n’avait que l’embarras du choix mais n’avait clairement aucune intention de s’engager à long terme. Rends-toi compte, Angie, cela fait plus de six semaines qu’il est avec notre Tiffany ! N’est-ce pas merveilleux ?
Angie était restée sceptique.
— Pourquoi Nikos Kyriacou s’intéresserait-il à Tiffany ?
S’il était aussi brillant et cultivé que le prétendait la rumeur, les conversations de Tiffany exclusivement centrées sur les dernières tendances de la mode et les styles de coiffure en vogue auraient eu tôt fait de l’agacer… Angie adorait sa sœur cadette mais l’amour qu’elle lui portait ne l’aveuglait pas complètement, contrairement à sa mère qui n’avait rien voulu entendre.
— Tiffany est très séduisante, avait argué celle-ci, et tout le monde sait que les Grecs privilégient l’esthétique ; l’intelligence reste un atout bien accessoire. Tu ne comprendras certainement pas, toi qui préfères passer tes soirées plongée dans des encyclopédies pleines de mots à rallonge, mais crois-moi, quand un homme rentre chez lui après une dure journée de travail, il espère bien trouver quelque chose d’un peu plus stimulant qu’un débat d’idées.
Angie avait exhalé un soupir las. Pour quelle raison les hommes les plus intelligents se transformaient-ils en pauvres idiots dès qu’ils rencontraient une jolie femme ? Elle avait vécu ça avec son père. A l’évidence, Nikos Kyriacou souffrait des mêmes faiblesses et c’était décidément une chose qu’elle ne comprendrait jamais !
Consciente du silence qui s’étirait, elle se força à rencontrer le regard pénétrant de son compagnon.
— Tiffany était très naïve, j’en suis consciente. Elle manquait probablement de discernement.
Nikos arqua un sourcil ironique.
— Vous le croyez vraiment ?
Au prix d’un effort, elle soutint son regard.
— Oui. Vous êtes un homme d’expérience, me semble-t-il. Je n’arrive pas à croire que vous n’ayez pas décelé son innocence derrière ses apparences de poupée Barbie. Vous connaissiez sa véritable personnalité, j’en suis persuadée.
— Je la connaissais bien, en effet, reconnut-il d’une voix blanche tandis qu’un muscle tressautait dans sa mâchoire. Mais je me demande si vous la connaissiez vraiment.
Angie leva les yeux au ciel.
— Ma sœur paraissait peut-être plus mûre que son âge mais ce n’était encore qu’une enfant ! Elle n’appartenait pas à votre monde, elle ne connaissait rien de vos petits stratagèmes, vous le saviez forcément. Vous n’auriez pas dû lui faire des promesses que vous n’étiez pas capable de tenir.
Il retint son soufﬂe tandis que ses pupilles se rétrécissaient dangereusement.
— Quelles promesses lui ai-je donc faites ?
Angie rencontra son regard. Aurait-il l’audace de nier ?
— Vous lui aviez promis le mariage et nous savons l’un comme l’autre que vous n’auriez pas tenu parole.
De nouveau, un long silence s’installa.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je l’avais demandée en mariage ?
— C’est elle qui me l’a dit ! Vous espériez qu’elle n’en parlerait à personne, n’est-ce pas ? Eh bien, c’est raté !
D’une main tremblante, Angie attrapa son sac et chercha son téléphone portable.
— Elle m’a envoyé un texto deux semaines avant l’accident. Deux semaines pile avant qu’elle fasse cette chute fatale de votre balcon, monsieur Kyriacou.
Nikos Kyriacou ne cilla pas.
— Montrez-moi ça.
Angie ﬁt déﬁler les SMS stockés dans la mémoire de son téléphone et s’arrêta à « Tiffy », le petit nom affectueux qu’elle donnait à sa sœur.
— Voici ce qu’elle m’a écrit : « N veut m’épouser. Suis folle de joie ! » Elle était encore en vie et pleine d’espoir le jour où elle m’a envoyé ce message…
D’un geste brusque, elle lui tendit le téléphone et déglutit avec peine. Non, elle ne pleurerait pas.
— Elle vous aimait et elle était heureuse. Le texto suivant a été envoyé le soir même de l’accident. Allez-y, lisez-le… je vous en prie.
— « Viens de découvrir la vérité au sujet de N. Je le déteste. », lut-il à voix haute, les traits tendus. Ainsi c’était vrai, elle espérait réellement se marier, ajouta-t-il dans un murmure.
Angie laissa échapper un rire sans joie.
— Cela vous étonne, on dirait ? Comment aurait-elle pu mettre en doute vos promesses ? Comme toutes les jeunes ﬁlles de son âge, Tiffany avait la tête pleine de beaux rêves romantiques. Vous feriez mieux de vous en souvenir s’il vous reprend l’envie de ﬂirter avec une ﬁlle tout juste sortie de l’adolescence. Ma sœur était fragile et vulnérable ; vous lui avez brisé le cœur ! Sans doute a-t-elle essayé de noyer son chagrin dans l’alcool ce soir-là. Elle venait de découvrir votre véritable nature et elle n’a pas pu supporter la triste réalité.
Le regard sombre de son compagnon s’embrasa.
— Vous ne savez rien de moi, professeur Littlewood.
— Ce que je sais avec certitude, c’est que ma sœur n’aurait jamais dû s’approcher de vous ! Chaque fois que je vous vois dans les pages d’un journal, vous êtes au bras d’une nouvelle conquête.
Toujours des créatures sexy, ultrasophistiquées…
— Il est clair que les femmes ne sont pour vous que des objets de plaisir et de distraction, rien de plus !
Nikos Kyriacou se raidit.
— Croyez-vous tout ce que vous lisez dans les journaux ?
— Je ne suis pas complètement stupide. En revanche, je crois au vieux dicton qui prétend qu’il n’y a pas de fumée sans feu… Et je ne peux m’empêcher de me demander une fois de plus ce qu’un homme comme vous faisait avec une ﬁlle comme Tiffany.
— Vous allez me le dire puisque vous en savez tant sur moi, ironisa-t-il.
— Ne jouez pas au plus malin, monsieur Kyriacou, et ne vous avisez jamais de tourner en dérision la mort de ma sœur !
— Votre sœur n’a jamais été un sujet de plaisanterie à mes yeux et sa disparition accidentelle l’est encore moins, répliqua Nikos d’un ton glacial qui la ﬁt frémir.
En proie à une soudaine lassitude, Angie se laissa tomber sur sa chaise et lissa du plat de la main son pantalon.
— Partez, je vous en prie, ﬁt-elle d’une voix rauque en ôtant ses lunettes d’un geste mécanique. J’ignore pourquoi vous êtes venu ici mais j’aimerais que vous partiez. Et surtout, promettez-moi de laisser ma mère tranquille.
Il la dévisagea un moment sans mot dire puis fronça légèrement ses sourcils.
— Pourquoi portez-vous des lunettes ?
— Pardon ?
Décontenancée par l’incongruité de sa question, elle posa sur lui un regard incrédule et remarqua pour la première fois les cils noirs, très épais, qui adoucissaient les contours durs de son visage.
— Je porte des lunettes lorsque j’ai besoin de voir de très près, reprit-elle machinalement, mais je ne vois pas l’intérêt de votre…
— Vous devriez porter des lentilles de contact. Ça ne sufﬁrait pas à faire oublier votre caractère psychorigide mais ça vous rendrait un peu plus féminine.
Angie étouffa un cri de protestation, indignée parce commentaire à la fois personnel et peu ﬂatteur. Pourquoi les critiques de Nikos Kyriacou l’affectaient-elles autant ? Toute sa vie, sa propre mère n’avait cessé de lui reprocher son apparence physique. Angie, va mettre une robe. Angie, prends rendez-vous chez le coiffeur. Angie, maquille-toi un peu. Comme si ces artiﬁces avaient pu modiﬁer la triste réalité : sa ﬁlle aînée était une personne tout à fait ordinaire. Elle était née ainsi et mourrait ainsi. A la vérité, Angie n’en avait cure. Comment aurait-elle pu s’attacher à ce genre de détail alors qu’elle venait de perdre sa petite sœur ?
Assaillie par un curieux mélange d’émotions, elle récupéra ses lunettes et les remit nerveusement sur son nez.
— Je me moque de votre opinion, monsieur Kyriacou, dit-elle d’une voix qui tremblait autant que ses mains. Avant que vous partiez, j’aimerais simplement connaître les raisons de votre visite. De toute évidence, vous n’êtes pas venu dans l’intention de nous présenter des excuses. Alors pourquoi ?
Il s’ensuivit un long silence durant lequel Nikos Kyriacou la contempla avec une intensité troublante. En proie à un embarras grandissant, Angie s’agita sur sa chaise. Pourquoi la regardait-il ainsi ? Allait-il se décider à prendre la parole ?
Au bout de ce qui lui parut une éternité, il prit une inspiration et dans les profondeurs de son regard, une lueur indéﬁnissable attisa sa nervosité.
— Pourquoi êtes-vous venu ? répéta-t-elle d’une voix mal assurée, désireuse de rompre le silence qui n’en ﬁnissait pas.
La bouche de son compagnon prit un pli dur.
— Avez-vous déjà entendu parler du diamant Brandizi ?
Angie fronça les sourcils.
— Non. Pourquoi ?
Un léger sourire joua sur ses lèvres tandis qu’il désignait d’un ample geste de la main la salle encombrée d’antiques pièces de collection.
— Vous êtes une passionnée d’histoire et de vieilles légendes, professeur Littlewood, et il se trouve que le diamant Brandizi est imprégné de tout cela.
— Comme vous l’avez souligné tout à l’heure, mon domaine de prédilection se trouve être l’art céramique grec. Je n’y connais pas grand-chose en joaillerie.
— Le diamant Brandizi fait partie des pierres les plus précieuses jamais répertoriées. C’est un diamant rose d’une clarté limpide. On ignore la date précise de son apparition sur le marché, mais la légende veut qu’il ait été commandé par un prince indien qui le destinait à sa première épouse ; ce cadeau était censé symboliser leur amour éternel, expliqua-t-il en ponctuant ses dernières paroles d’un sourire dubitatif. Le diamant est entouré de tout un tas de légendes et de superstitions.
Presque malgré elle, Angie sentit sa curiosité s’éveiller. Son regard glissa sur les fragments de poteries anciennes qui gisaient sur son bureau.
— Les mythes et les légendes sont toujours étroitement liés aux objets anciens. On peut apprendre beaucoup de choses sur les croyances populaires en étudiant l’art et l’artisanat à travers les âges.
Nikos hocha brièvement la tête.
— La pierre est arrivée dans ma famille il y a quelques générations. La tradition veut que le ﬁls aîné l’offre à l’élue de son cœur. Inutile de préciser que sa valeur est inestimable, tant au plan monétaire que sentimental.
Angie sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis qu’un frisson d’excitation la parcourait, comme à chaque fois qu’on évoquait devant elle un passé lointain. Hélas, Nikos Kyriacou n’était pas un de ses collègues chercheurs et l’heure n’était pas aux grands débats, si passionnant fût le sujet.
— Excusez-moi mais je ne vois pas le rapport avec ma sœur, ﬁt-elle observer d’un ton froid.
Il la ﬁxa quelques instants puis se dirigea vers une vitrine. Là, il examina longuement les poteries anciennes exposées sur les étagères. En proie à une frustration grandissante, Angie foudroya du regard ses larges épaules et son épaisse chevelure noir de jais. Etouffant un soupir, elle insista :
— Quel rapport y a-t-il entre ma sœur et ce diamant ?
Il pivota sur ses talons et lui ﬁt face. Sa mâchoire se contracta tandis que son regard sombre étincelait étrangement.
— Votre sœur portait le diamant Brandizi le soir de l’accident, professeur Littlewood. Il doit se trouver parmi les effets qui vous ont été remis après son décès. Je veux le récupérer.
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Alors qu’elle vient de perdre sa sceur Tiffany dans
de tragiques circonstances, Angie est scandalisée de
découvrir sur le pas de sa porte le fiancé de celle-ci,
le milliardaire Nikos Kyriacou, qu’elle tient pour
responsable de la mort de la jeune femme. Un drame
qu’elle se jure de lui faire payer, surtout lorsqu’elle
comprend le véritable but de sa visite : récupérer le
diamant qu’il avait offert a Tiffany, un magnifique
pendentif appartenant a sa famille depuis des
générations.

Soucieuse de venger 'honneur de sa sceur, Angie
contraint cet incorrigible play-boy a ’épouser pour
récupérer le précieux joyau. Sans imaginer qu’il va
exiger d’elle, en retour, qu’elle remplisse son devoir
conjugal !
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